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Paroles malheureuses. Harmonie à une danseuse de funérailles.

Le grand “rallieinrnl " de ITni- 
versité Laval, organisé dans le lait 
d’aider à la formation du eorps 
médical qui porte notre nom, a 
malheureusement, donné lieu à de 
fâcheux incidents. 1 féharrassés 
de toute contrainte, librement, 
nous tenons à reconstituer un peu 
les faits qui ont provoqué l'insuc­
cès de la soirée et dire haut et 
court ce qu’un ont pensé quelques 
centaines d’étudiants de 1 l Diver­
sité. D’abord, le moment en était 
mal choisi, puisque ce soir-là. nous 
étions hors les murs, disséminés ci 
et là. dans les villes et les campa­
gnes, en pleines vacances. Lt 
pourquoi avoir redouté notre pré­
sence.- t’roit-on par hasard que 
nous sommes opposés au recrute­
ment et à toute propagande faite 
en faveur de notre hôpital Station­
naire'? Que ceux qui désertent nos 
rives pour s'aller battre dans les 
Flandres aient eu raison de s'en­
rôler ou non, nous ne nous en 
préoccupons pas pour cet te lois, et. 
nous voulons le succès de notre 
eorps médical pour faire ouivre hu­
manitaire auprès de ees gens-].u, 
s'ils ont besoin pour vivre d'un 
pansement on d un verre a boire. 
< )ui. il ne s’agit pas de dissimuler ni 
de marchander ses opinions, les 
ambulanciers, médecins et olliciers 
de l'Hôpital Laval peuvent comp­
ter ferme sur notre appui. Nous 
sommes des leurs, parce qtt en 
s'enrôlant ainsi, ils se placent au- 
dessus des critiques et des tra- 
casseries des divisions politiques, 
ivirr-<> iio'ils remplissent une mis-

mcnl. mais de là à dire que c'est 
un devoir pour eux et un devoir 
sacré, moral, de le faire, il y a un 
abîme ainsi creux que les sophis­
mes qu’on peut employer pour le 
I muiver.

D'après ce nouveau Décalogue, 
devrons-nous penser que les com­
mandements de la Loi sont deve­
nus impérialistes et que les portes 
de l'Lglise seront fermées à qui­
conque n'aura pas tendu la main à 
Sam Hughes et accepté de lui le 
numéro du soldat ? ("est fausser 
absolument sans merci les opinions 
personnelles des gens que de vou­
loir les convaincre, presque du 
haut de bambou, que le temps est 
venu, "vend ineluctabile tempos'’, 
de croire à la politique de celui-ci 
ou de mourir, d’être un sergent- 
recruteur. ou de commencer à 
douter qu'on est dans la bonne voie 
du salut.

l’our nous, il est un devoir sacré, !.qui consiste a ne pas sacrer tout ce 
qui porte l'étiquette de l'impéria­
lisme. A part ça, il reste totiL 
ceux commandés par blyglise qui j 
ne change pas. Les nouveaux lé-; 
gisiateurs qui prétendraient nous 
obliger à d'autres, comme les faux 
prophètes, nous ne les reconnais-j 
sons pas.

Roger Bon-Temps. (

A la jeunesse
nationaliste

Lui 
I ,:ii 
.a <1

l*ioii(l le nunp' <|ui se finie, 
semlile l'éeliuipe cloplone. 
de ruillie f-l'ise (le lu nuit, 
lorsque IVtnie de cloque elmse, 
est un piiiluui nulUl'iint de rose, 
dims le jour qui s'estompe et fuit 

morose

t );iuse, et ton ios t rès doux 
lent némir les feuilles mortes 
et sous les feuilles, les cloportes 
viendront semnier lotit prés (le nous 
li' rythme lent de leur hereettse; 
et lit nuit serti vtiporense. 
et je Itttiser.'ti tes t'enotix . , 

se tnti voile l’iitK'fttire. û liieti-tiinu'e...
e tarit les pleurs sur le Ixtl'il (le tes yeux 

ans le Pieu du ciel immense et radieux 
e. eonitne une Heur vivante et parfumée.

\ux ossements d’un inconnu, sous un tomPeau, 
danseuse, ne vas pas immoler ta jeunesse.
Sois faite de Peauté. d'amour et d'allégresse 
puis(|u'aujourd'lmi tout aime et puisque tout est Peau.

Ne soit plus faite de tristesse monotone.
que (on front soit moins somPre et moins désenelianlé
et les teintes du ciel viendront se réfléter
sur ton visage, clair comme un Peau soir d'automne...

Eloigne de ton cteur l'amertume du sort; 
laisse glisser de la sandale sur la terre 
ton pied de vierge douloureuse ci solitaire 
et danse, les pieds nus, sur une mousse d'or.

Aimes-tu mieux pleurer, aux crépuscules Pions, 
et dans lt' demi jour de la nuit qui s'incline 
frêle, comme une rose aimante et purpurine 
veiller sur le sommeil impassiPle des dieux.

Et dans la rougeoyante et chaude incandescence 
du soleil amoureux d'un faiPle tournesol, 
aimes-tu mieux, danseuse, égrener sur le sol 
tes pas errants dans le domaine du silence?

Viens, danseuse, suis-moi... les Plondes campanules 
s'inclineront sous le> caresses du couchant, 
les cygnes et les dieux étoufferont leur chant

sion sublime et se lotit les agents ( "est samedi qu'auront I lell les èlee- et ton âme sel a l'âme des crépuscules.
chargés (l'étendre partout les cou- lions provisoire S de la ".h Miuesse Na- Jacques llobi
leurs de notre l niversite. jusqu ici tionaüste".
invstérieuse pour 1 Lurope. Mais Les membres sont priés le se rendre ! --------- --- ---- - ~ . ---- J
ee eue. malgré tout, nous nous pour s heures ■t demie au numéro 20
refusons à oublier, ce sont les 
paroles malheureuses prononcées 
par Monseigneur Bruchési, paroles 
qui lui ont valu une riposte que 
nous déplorons, mais qui. cepen­
dant, est celle de tous les etudiants 
de rLiiiversité. Nous no voulons 
pas rompre en visière avec notre 
archevêque, ni soutenir contre lui 
des discussions oit tou> les argu­
ments seraient sans doute loris de 
leur teinte idéologique, quoique 
nous nous reeonnaisons plein droil 
d’en agir ainsi, forts des preroga­
tives que nous avons en matière 
polit it pie.de faire valoir in >s opinions 
(‘avers (‘t contre (pli que ce soit. 
Mais nous tenons à adirmer bien 
ouvertement que celui qui a prn- 
noncé les mots pendables et ciee- 
roniens du ‘Me proteste a tout 
notre appui et toute notre consi­
dération. Que nos canadiens s en­
rôlent, parfait , le service est volon­
taire et ça les concerne personnclle-

chemin Stc-< 'al heriiie
Pour oPteair (les renseignements pins 

amples et pins précis, écrire à M . ( Inst ave 
('hnnvin, secrétaire par intérim de 
l'associai ion, Université Laval, ISô rne 
St-Denis.

Hola ! Attention !
.Jeune homme aux idées gene- 

reuses. e est-a-dire dangereuses, 
arrêtez-vous et méditez !

.Jeune Cille française qui aimez 
les mouvements d'enthousiasme, 
Halte là!

Rappelez-vous que l'on peut
s'abonner à "LLSC 110LILR 
pour la somme vous lisez bien, 
la somme de cinquante sous.

Aidez-nous et abonnez aussi vos 
amis.

Ouvrez vos coeurs et vos porte-

Une mise au point

monnaies. Le Gérant.

Les doctes professeurs après des se­
maines et des semaines remplies d'un 

j mutisme religieux sur les griefs qui ont 
amené la suspension de nos amis laissè- 

| rent enfin tomber de leurs savantes 
; lèvres le mot d'oubli, le mot de pardon. 

( hibli de quoi ? Pardon de quoi ? < "est, là 
un secret des dieux et la seule explication 
de cet acte de Kulturisme semble être 
cette parodie d'une phrase célèbre: 
"Les professeurs ont des raisons que la 
raison ne counait point ".

Ores donc notre camarade Maillet a 
obtenu le “dignus intiare" au nombre 
des enfants roses et blonds du jardin de 
l'enfance d'Oscar. Nous l'eu félicitons 
en même temps que nos sympathies sont 
acquises aux deux tint res malheureux 
condisciples (pii gémissent encore dans 
les oubliettes du bannissement.

On me pardonnera sans doute de 
revenir sur cette affaire car elle nous

; ramené loin en arriéré au temps de l lu- 
i (position et des lettres de cachet. Elle 
; mont re l'omnipotence (le nos professeur-, 
de ceux que M . .laeques llermil appelait 

des "pions" et des "salariés", en même 
temps qu’elle nous fait voir la im'ntalité 
de ceux qui, devant inculquer, par 
mission, les principes du droit à la jeu­
nesse, se drapent dans leur autorité, et 
volent :'i propos de buttes, six mois de la 
vie d un homme sans motiver leur acte. 
Applaudissons messieurs! Etudiants, in­
clinons-nous et, suivant leur exemple, 
prenons au.-si connue devise: "La Force 
prime le droit". "Vive le progrès!" "A 
bas la liberté!"

I)ès après ce coup d'étut du 10 décem­
bre 1 ! M û. tous les étudiants en droit, les 
olliciers en tète, signèrent une pétition 
demandant le rappel des trois brebis 
galeuses. On jeta les 120 signatures au 
panier. Les excommuniés écrivirent cha­

cun une let t re à la facult é demandant les 
raisons de leur renvoi et la permission 

(Suite en 2ièmc page)



«rôtie cnlnHlus. Ou refusa.
Le secrélaire de lu l'aeulié. M. Auloiiio 

l’enaull. interviewé par le eraml “urbane 
(le la Haee" La l’res'e au siij('t d'un 
entrefilet paru dans le “HéveiL le II 
déeemlire dernier, répondait avec un 
scuirire inimitaUe. (pie “cette altaire ne 
concernait pas du tout le publie' . 
(C'f. "La l’resse'' Il décembre l'.llô).

N raiineni, l'I iiiversité, corps reconnu 
d'utilité puNi(|ue. subvenlionné. larjie- 
menl subventionné par LLtat. eonune 
l'allirniait le rédacteur du “l'éveil", peut 
faire à son fin’ le beau ou le mauvais 
temp-, décréter que l ’un sera a vient et 
(pie l'autre ne le sera pas. procéder ex 
cathedra au bannissement de ceux (pii 
n’auront pas eu le don détre "à quatre 
pattes" et devant tous et chacun, et cela 
péremptoirement '

Les jeunes cens ou les parents de ces 
jeunes cens iront eonlier à celte institu­
tion la seule école frainpiisc de Itroit au 
< 'nnada. une somme d'argent pour rece­
voir en celiaiijic un peu de science.et un 
beau jour, parce que la binette du jeune 
('hose ne plait pas au professeur .Machin, 
on cardera I ai'crnl et on ne lui donnera 
pas la .-cienee (pie par un contrat tacite 
on s'enca.ue de lui donner! Kt on lui 
fermera l'accès d’une maison qui s'ap­
pelle II nivcrsité et où doivent nécessai­
rement passer ceux qui se destinent aux 
carrières libérales.

Pour qualifier de tels procédés, le 
mot de Kultur est encore trop beau, il 
faut tet rancher le "t ni ”.

I ,é(nice Joli vet.

sur
Satires d’un Poète 

les “Souhaits et 
Menaces pour l’An 
du Seigneur 1916“

SALI II h II

.l'ai fait une promesse austère 
I l'écrire hebdomadairement 
I "ne satire sur les temps 
Passés, à venir et présents.
I lone en noble universitaire 
Je ne pourrais un seul instant 
\ ioler na>n chaste serment 
Kn voulant aujourd'hui me taire

( “est un sujet (pii m'est à eceur 
I l'ailletirs. tout comme la liqueur... 
Pardon! je ne suis pas buveur 
Si je pal le ici de liqueur 
("est pour avoir la rime eu “eur”

( >r donc épcronnant Pégase. 
IVurinnolant le Mont Parnasse, 
.l'arrive à vous tout empressé 
Pour vous souhaiter do passer 
“l'ne bonne et heureuse année" 
Toute d'espoirs assaisonnée.

Des souhaits vains et éphémère.- 
Qui s'arrêtent au premier pas.

Que vous souhaiterais-je encore: 
Trois cent soixante-six beaux jours 
('oiisiis d espérance et d'amours.
Kt remplis du soir à l'aurore.

Kt pour nos M pauvres proscrits. 
Mes souhaits d'être moins maudit- 
I)e la surface de la terre.
Kt (pie. pendant leur court exil 
I)u jardin universitaire,
I ,e I lest m arrête son lil
Kt que pour eux il soit moins vil!

Quant à Oscar le Sycophantc,
A l'allure abracadabrante,
Que sa caboche ail plusieurs fentes. 
Kt que par le remords (pii mord.
( 'omme un cheval qui a le mors- 
aux-dents. il vive comme un mort
lîoiuré par l’éternel remords....
....Mais ipie dis-je, hélas! éi ma Musc 
I lire que j lu more ( le vers 
('e mouchard, cet “à I'envcrs’* 
(jui... mais je vois que je m'amuse.
Kt pour des r-ouhaits de bonheur 
t In dira que j'y vais d'un eieur!

Que voulez-vous .’ ou ment en prose 
( 'omme en vers et bien des choses 

j Que l'on déclame avec aigreur 
( 'aehent parfois de la saveur.

; Qui sait, quand ou ouvre sa porte 
lit (pie l'on dit : “Bonjour, entrez", 
(in n’aimerait pas mieux crier: 

l "Toi. mon... (pie le diable t’emporte!’

Las! le monde a toujours menti.
(lue voulez-vous (pie l'on y fasse.
Janus a toujours eu deux faces 
Aujourd’hui comme au temps d'Iloraoe; 
Bien d'étonnant si je Lai dit !

Halluciné.
I I janvier Itllti.

Anonyme.
I n de nos nombreux collaborateurs 

inconnus nous envoie un article sur les 
carabins. A notre uraml reuxet nous ne 
pouvons publier ce chef-d'o-uvre pour 
deux raisons. La première c'est qu'il ne 
faut pas parler des absents, le tvpe du 
carabin étant complètement disparu 
sons le Knout de l'absolutisme universi­
taire. la seconde raison, est que ni l'arti­
cle ni la lettre (pii I accompagne ne sont 
signes. Nous profitons de l'occasion 
pour avertir nos collaborateurs que doré­
navant nous ne publierons aucun article 
a moins qu il ne soit accompagné du 
véritable nom de l'auteur.

L ’ K S (' H O L I K R
L. A. Morency, O. Morency. Tel. Bell Kst 32(12

MORENCY FRERES
DOREUR ET ENCADREUR

Spécialités: ( Iravures françaises, Kstampes du X\ II et X\ Ille siècle. Cilaees. 
Miroirs Consoles, Paravents et meubles <|e style fait sur commande.

316 STE-CATHERINE EST,________ __________________________ Près Berri

Tous les (reus inloUigents (•'(‘st-à-diiv, ceux <|iii lisent 
•TKSCIIOLIKR.” îielièlent leurs revues et leurs itthae 
chez rami P1IIM P. au coin des étudiants.
(,)ue ne feriez vous eonune eux ?

Beuverie Baillargeon;ETUDIflNTS DE LAVAL
J5H. EST. S..CATHERINE REI-OSEZ VOS ECONOMIES A

. . u banque D’Epargne de la
CUE EfDU DISTRICT DE MONTREAL

FONDEE EN !SI«

Bureau-Chef et 14 succursales a KonirealAU GRAND LUXE
Crème à la glace 

Cigares
Cigarettes

COIN

STE-CATHERINE & ST-DENIS
EDIFICE DANDURAND

Wilson & Lafleur Limitée
19 rue S.-JACQUES

LIVRES DE DROIT
t.:i!iL'clicr : Cours de Droit Civil. 

Conditions facile- pour paiement.

S'il reste à Montréal quelques 
Brummels et des gens vraiment 
chics c'est sans doute parce qu'ils 
s'habillent au

ROYAL STORE
266 EST, STE-CATHERINE

M. Alex. Lussier, Gérant.

AU BON VIEUX VIN
l’roviMoii do vin.-* fameux pour lotis le- yoût- et toutes 

les liourscs <’ ive i« tuunuiée «lan- toute la ville. Réduc­
tion de 10 pour cent pour les cabarins.

MOQUIN FRERES
120, RUE ST-DENIS. Telephones]

DIRECTEURS: Ho». J. Aid. Ouimet. Prés.; Ho»
; Robert Miiclmy. Vlee-Prês.; R. Holton, Robert Ar- 
> cher, Hon. R. Damlnrand, (j. S. Moncel, Hon. Chas. 
I .1. Doherty, Hon. Sir Lomer Gouin, Donald A. Hiim- 
| ston, M.D., F. \V. Molson.

1 LA SEULE BANQUE incorporée en vertu de FActe 
des Ilanques d'Epart;ue. faisant alîaires dans la 
Cité de Montréal. Sa charte différente de celle 
de toutes les banques DONNE TOUTE LA PRO­
TECTION POSSIBLE à ses déposants.

ELLE A POUR BUT spécial de recevoir les épargnes* 
quelques petites qu'elles soient, des veuves, orphe­
lins, écoliers, commis, apprentis, et des classe- 
ouvrières, industrielles et agricoles et d’en faire un 
PLACEMENT SUR.

DEMANDE/ une de nos petites banques à domicile, 
ceci vous facilitera l’Epargne. Intérêt alloue sur 
les dépôts au plus haut taux courant.

Nou- vous ré-4-rvoi»s t**ujour> l'aeeueil le plus eourioi- 
que votre compte soit gros ou |M-t»t.

.1. r. U:SI>ERA\CE, H in ml.

Toi. Bell Est: 15S1

CliasC.deLoriniier
Flours naturelles

et artificielles.

250, rue St-Denis, 250
MONTREAL

'îy v

Sl’I'JCIAl.l'l'K: Trilnit.- Iloniux et funéraire-

POUR VOS CADEAUX 
DES FETES

Allez rendre visite à

Georges Eiienne Coté
TABACONISTE

LIBRAIRIE ET PAPETERIE DE 
FANTAISIE

252 RUE ST-DENIS
Près Demoiii i^nv.

"I/Escliolier" e-i luihlié |>:u la ('ompagnic “l'Ixsdiolicr 
'Illimitée i Itnprimâ a riiiiprittterie l'aradia-Vincent, a 
Ci»*., 3'JO rue Reauilry, Montréal

EST 1685 
•* 1752

M. Amédé Mouette
LISEZ !

Ami. je vous serre ):i nmin 
Ou vos deux lèvres de enrmin.
M:i chère, et pour vos Icndcmnins 
Des souhaits d’amours inconnues. 
('('Iles (pii ne sont pas venues.
Que l'on attend tous les matins,
Kt (pii sont des traits de lumière 
Quand elles vont dans la chaumière 
Réchauffer les espoirs éteints... 
(Tiens! je suis poète, mâtin!)
Mais que ces souhaits de première 
Inspiration ne soient pas

Notre collaborateur et ami M. Amédé 
Mouette vient d'èlre reçu avocat. Nos 
félicitations, ("est un jeune ardent et 
sincère (pii entre dans l'arène. Nous lui 
souhaitons courage et succès.

Parlez Français
Au téléphone, en tramway, au res­

taurant. au bureau, parlez la langue des 
civilisés.

( t'I espace est réservé pour les 
rapports financiers que tout conseil 
de faculté a le devoir de publier.

Nous garderons aussi un espace 
pour la “maison des étudiants.’’

Cesse/, de vous faire plumer de 
vous faire exploiter, exigez des 
rapports.

lue bonne administration d’ail­
leurs aime à rendre des comptes.



aL ’ E S C II O L I K h

Salle immense. 14 tables de pool, 2 billards anglais, 1 billard américain.

C’est laque les étudiants rivalisent durant leurs heures de loisir.

Rod. Carrière
Choix de Lunet­

tes, Lorgnons,
Baromètres, 

Thermomètres, 
Kir., KtC., Ktc.

OPTICIENS ET OPTOMÉTRISTES
» riiotcl-Dirij. ,i i ■ '.IIÎO à II ln-urt-, , v- 
repté le iiiercniii et le .-ameili. Henri Se'nécal

“LAVAL BILLIARD PARLOR” FOURRURES
285 EST, STE-CATHERINE. Tel. E. 4632 gros et detail

Le- d mlianis sont invités à venir extnniner 
no.- m.titnili'iucs modèles de fourrures.

A»*hotoz vos borots <*hoz

CHflSDESJARDINS&CIE
LIMITEE

130. RUE ST-DENIS

BAZAR DU VOYAGE
452 EST. R IJ F STE-CflTHERINE

Vib-à-vis DiiptiU Frère*.

t alises. Malles, Sues île Voyage, 
Sacoches. Porto-monnaies, Articles 
en cuir, ainsi «jue Couvertes pour 
voitures, chevaux. Selles, Brides,

Téléphone: Est 2670 E. P. Brunet, gérant

SALON D’OPTIQUE 
FR A NCO-BRI TA N NIQUE

207 Est, rue St-Catherine, Montréal.

QUAND V O U S AVKZ UN TK’AVAIU UUUSSK
APPELEZ EST 4096

Les travaux dont l'exécution est demandée dans le pins court délai, voila notre .spécialité 
Noire atelier est en eonsétiuenre toujours occupé Non- dédrou- assurer nos client-, (pi'eii ' 
plaçant CH K/. Ni ILS une commande, (|u'ils sont ceitains de n éire pa- tinmir'- \ueun 
travail n'est ni trop considérable, ni trop minime pour ne pas nous permettre de l'entreprendre

PARADIS-VINCENT & CIE
320 RUE BEAUDRY (près Ste-Catherine,! MONTREAL

Direction: A. ROUITélphone Est 5219.

THEATRE CANADIEN - FRANÇAIS

Cartes Professionnelles
Téléphone Main: 1056.
Téléphone Main: 1952.

ALDERIC BLAIN, B.A.L.LL.
AVOCAT

Edlllee “Royal Trust"
107 S.-Jacques, 107

Chambres 501 et 500. MONTREAL.

Tél. Main: 3539. Résidence:
1173 rue S.-Denis.

B0N0RE PARENT, L.L.L.
AVOCAT

99. rue S.-Jacques. 99. MONTREAL.

Téléphone Main: 2175

JEAN-LOUIS LAÇASSE
NOTAIRE

Editlee “Duluth"
50 Notre-Dame Ouest. 50. MONTREAL.

SEMAINE DU 21 JANVIER

“LES P’TITES M1CHU
Téléphones Est:

' IS7S 
t 3211

yy

OPÉRETTE EN 3 ACTES PAR ANDRÉ MESSAGER

RUE S.-CATHERINE EST. PRES AMHERST 
M. H. E. JODOIN. Gérant. _________________ Téléphone: EST 6491

ED. GERNAEY
Li* fb'iiristi* dos «‘tudiants «*l de* lours amirs

Le théâtre à la ^PE( IALITE: Tributs lloraux ru rirr. 
mode de la par-

Esl- 108 Est. rue Ste-Catherine, 1 OS Est
MONTREAL.

DIMANCHE. LUNDI, MARDI, 23, 21, 25 JANVIER

FRANCIS X BUSHMAN Voulez -vous avoir des 
ch a u ssu res d u ra h les, fortes,

dans “LA VOIX SILENCIEUSE" ««anu ijramk MKjtv.at.t.KLix

\t l:ipt at ion pom* I ou i r- - ^ \- urs 11« • uiui t rr I ,uu< mi» • 1 :t \ u:i r» i. le pian i>t < ‘ j *i • »» i in* ■ ^ ^ 11 ICS y CX11 C

!.. A. I). Morgan Snlliihtr Lav«*ry, II.C.L

MORGAN & LAVERY
Suite GZO, Etlifice Traiis|iorlalioii, IZO Sl-Jaci|ties

Téléphone: Main 21170. Cable EADMOR

NOS DENTS
sont très Indies, naturelles, garanties.

Institut Dentaire Franco-Américain
INCORPORE

L'KTOII.i: 1)1 ".M KT|{( )'

162 RUE S.-DENIS, MONTREAL

iv A, Le Spécialiste BEAUM1ER
111 STE-CATHERINE EST

coin Avenue I Iotel-<lc-\ ille

DUSSAULT
28/ Esl, S.-Catherine

LA CIE J. X C. BRUNET
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Le Bachelier
jAfgi is NixcrtiAs

Su ih

.Monsieur, di>-je d’une voix tremhlnn'e .l ui 
pour M. Tmeltet. line lettre de \l \lldnV le 
'lireeteur des Me-sugeries de Ynnte- 

I,'homme se radotteit.
M. Atidre/.. ('o|in:iis! Kl aims e est d'tm 

endroit où tiller loger que vous avez besoin'’ Il 
y :t un hôtel, rue tie- 1 )enx-l .cils, pus cher

Il a dit "pas cher" d'un air trop bon. Il voit 
le fond de ma bourse, je sens cela!

•'Pour trente sous, vous aurez une chambre 
Trente sous!
•le prends mon courage à deux mains et ma 

malle par l'anse
Ma is une idée me vient 
"Kst-ee que je ne pourrais pas la laisser ici ? je 

viendrais la reprendre plus tard
—Vous pouvez .le van vous la pousser dans 

ce coin... l'ielttre! on ne la eotifoiidra pas avec 
une autre, dit-il en regardant I adresse. .1 espere 
que vous avez pris vos précautions.

("est ma mère qui a elnilé la carte ~iu mon ba­
gage:

Cette malle, sou­
venir de famille, 
a p p art t e tt t à

VINCTRAS (.I.M'qt I.S-.blsI.I'll-Al'tl \na i . ne 
le jour de la Saint-Karnabé. au Puy Haute- 
Loire), lits de Monsieur Vingt ras Louis-Pierre- 
Antoine), professeur (le sixième, au collège royal 

de Nantes. Parti de 
cette ville, le 1er 
mars, pour Paris, 
par la diligence 
Lallite et Gaillard, 
dans la Rotonde, 
place du coin. La 
renvoyer, en ('iis 
d'accident, à Nan­
tes ( Loire-inféri­
eure i. à l’adresse 
de M. Vingt ras. 
père, quai de Ki- 
rhebourg. au se­
cond. dans la mai­
son de Monsieur 
Jean Pâtissier, dit 
é,' i'O.s t r i/ / e u s ( .
Veillez sur elle!

C'est arrangé comme une épitaphe de cime­
tière sur une croix de village. Le facteur me 
regarde de la tête aux pieds, et moi je balbutie un 
mensonge: . , , ,■

—C’est ma grand'mère qui a fait cela. \ "U' 
savez, les bonnes femmes de village... 
k 11 inc semble que je nie sauve du ridicule, en 
attribuant l’épitaphe à une vieille pays;.......

Idle a ntl serre-tété noir, et -a cotte en l'air 
par derrière, je vois ça, dit le facteur d im air 
bon enfaiil

S'il avail vu le chapeau jaune, avec oiseaux se 
becquetant, qui ''tait la enilïure aimée de ma 
mère! ma mère que je viens de renier

Ktilin. on a remisé la malle. Je salue, tourne 
le boulon et ni en vais

Me voilà dans Paris
l "est ainsi (pie j'y entre
Je débute bien! (Juc sera ma vie cnminciicéc 

sous une pareille ( toile
.h sors de la ('(in . je vais de\.ml moi De- 

voitures de boucliers passent au galop: les 
chevaux ont les iin-enux eninme du leu on dit 
en province que e e.-l parce qll on leur fait boire 
du sang : la ferblanterie des vniliires de laitier 
bondit stir le pavé; des ouvriers vont et viennent 
avec un morceau de pain et leurs outils roulés 
dans leur blouse: quelques boutiques ouvrent 
roil. des s.aeri-laius parai—eut -ui le- esealier- 
de- (''glises. avec de grosses elet- a la main: de- 
redingotes se uiontrent

Paris s'éveille
Paris e-t éveillé
J'ai altendil huit heures en traînant dans h-s 

rues.

Il

M \T( H SSA 1 NT'.’

Iple faire'.’
Je n'ai qu'une ressource, aller trouver M:i- 

toussninl. l’ancieii camarade qui restait rue de
l'Ai'bi'i-St'c -'ll e-t 1:’ . je sui> -au\ (’

Il ti'y est |>: . t

M.'itoM'saiiil a (plil té la m.ai-on depui- un moi-
et l'iin ne sait lias on il est allé.

1 )n l'a vil | lartir avec des poete.-. me dit le
coneiergc. (h - gens pu avaient de- cheveux
jusqiie-lâ.

'■("e-t bien (le- poè es. n'est-ce pas ? et puis
|>n> très bien mis: de.- poètes, allez, monsieur.
fait-il en hranlant la tete.

( )h! oui. ce sont des poètes, probablement1

Dans le- derniers temps. Matimssaint faisait
la eoitr à la nièce d'une fruitière i|iii del.....trait
rue des Vieux-August ins.

N avait-elle pas aussi, à ce ............. 'a eiml'n''
Matoiissainl un oncle <l"i '"'lit l>rix I" Hnslilh ' 
Il avait gardé un culte pour la place et il étail 
toujours au iminni—inijiii du coin, d ini il | (.art a i t 
tous les soirs soûl eomiiie la hourriqiie à Ro­
bespierre. en insultant la veuve Capet. Je le 
trouverai peut-être le nez dans son verre, et il 
me mettra, en titubant, sur la trace de mou ami.

Hélas' le marchand de vin est démoli, ("est 
tombé sous la pioche, et je ne vois qu'un tireur 
(le cartes qui m'oITre de me dire ma bonne 
aventure

••( otnlmMi ?
I )mx sous, lu put it j**u

.1,* tire une unrn* p:»r superstition-pour

•‘Voir u h :! i horoscope, pour >:ivoir n* ijue je v:ii< 
'h ^ouir I )eu\ ou trois personnes en Font 
m u t1111.

hout «le eimj inmute.v. l'homme tiou> 
rncei«je, une lionne, «leux iii:ieons et inni. et nous 
Put m:ticher cMi une «le> reerues ijue niène un 
scrticut. ju'ipi .ni iii.istro<|uet voisin, Lm. noii' 
n UMi 'l.-mt il'un ;iir île ilépiût

I. us iti ru m '
( est moi i|ui ni l’rK de co ur

Monsieur, me lilt le 'Oll ier en lu’.;? t U :ifU M 
lui voulez-vous le manil ou le petit jeu V

.Il sens (|U< -i je deiminde je petit jeu il nie 
prédir;i le siiieide. riiôpitnl. In poi'sie, rien ipie 
di - imdheur>; j*- demande le mand 

■’(^uin/.e centimes en plus.’
.le donne ine^ vintit-eimj centime 

l’.ive/.-vniu un verre de vin?”
.le >ui> "Ul la pente di la lâelirti- Il me 

deinamlerait mie eliopine, j irai> de la chopine, 
je roulerais même jiixpi’au litre, 

t Mi apporte des verre- 
\ la vôtreî”

Il l»oit. > e-suic les I* \ le-, renfonee son chapeau 
et eoininetiee:

■ V(Mi>ave/. l’ait pauvre, vou-êtes mal mis, vo­
tre Imure ne plaît pas à tout le inonde; une per­
sonne i|ui vous veut du mal >e trouvera sur votre 
chemin, ceux «jui vous voudront du l»ien en seront 
empêehes. mais vous triomphere/ de tous ces 
ol»-taclis à l’aide d’une troisième personne «pu 
arrivera au moment où vous vous y attendrez le 
moins II faudrait pour coimnitre son nom. 
reiiarder dans le /IM/ i/cs sorrins. ("est eiiiij mh|s 
pour ioiit savoir. ’

.le ne puis pas mettre eneore eitKj sous, même 
pour tout savoir!

L'homme se di'pêehe de m'expédier.
“\ ou.s tirerez le dialde par la ijueue jus(|ii*:i 

«{iiarante ans; alors, vous .ounere/. à vous marier, 
mais ü sera trop tard: celle «pii vous plaira xous 
trouvera lmp vieux et trop laid, et l’on vous 
renverra de la famille.”

Il me pousse dan> le corridor et appelle le ih.r 
Je tri fle.

Il n y a plus i|u'à ailei du côté de I :imoureu>e 
à Matoussaint.

.le ne connais malheureusement »pie s;i tinme 
et son petit nom. Matoussaint l’avait Kaptisée 
Tmehotielh

.le hais la rue des \'ieux-Aunu.st ins en loimeant 
les trottoirs et elierehant les fruitières; M y en a 
deux ou trois. Je me plante devant les choux et 
les salades en regardant passer les femmes; toutes 
me voient rôder avec des yestes de sinue. ear je 
fais des urimaccs pour me donner une conte­
nance et je me tortille comme (|iicl<|U*im «pii 
pense à des choses vilaines, je dois tout à fait 
ressembler à un singe.

Je ne puis aller vers les fruitières et leur dire: 
“Avez-vous une nièce <{m s’appelle Torrlio- 

netteet (pii aimait M. Matoussaint? Avez-vous

un parent ipu e .xiùlait tous le** jours ê la 
Uastille

Je Me pui- (pl atteiidl'e, coiiliiuier à luarehei en 
me traînant d'\i,it le- bout Kpii's, Mwe |m ehanee 
de voir passer roreliouette.

J ai ell cette b(‘t i>e, j ai ei| ce courage, comptant. 
>ur le hasard, et je siii*- r(‘stc de heures dau> 
•ctie rue, toisé- par le> sergent> de ville; mon 
attitude était loiiehe. ma rude.'ie monotone, 
impiu'tantc

Il \ avait justement une boutiipie d'horloger 
et des moNtre> à la vitrine voisine. Si dan> la 
-•urée on s'é-tait apereii d’un vol dans le «piarticr. 
ou m'aurait >igualé comme avant lait le gm t ou 
pu- rempreinle de** serrure- J . tai> arrête 
et probableiueiit coud tlimé.

N l’heure du déjeuner, j’ai eu vingt alerte-, 
i iovant vingt foi- iveomiait re l'nuihiircusc à 
Matous.N.iint. et vingt foi- fai-ant rire lc> hile- sur 
la porte de I atelier ou de la crémerie.

Um l e>t donc ce grand dadais (pu dévisage 
tout h- monde ?

I Jle me montraient du doigt en ricanant et je 
devenais rouge jusqu'aux oreilles

Je menluyais dans le voisinage, j'enfilai^ des 
ruelle- vile- (pii -entaient mauvais; où des 
femme- à ligure- violettes, à robes lilas, à la voix 
rauipie. me faisaient des lignes et me tiraient par 
la mam he dan- des allées boueuses. Je leur 
échappai- en me débattant >ou- une averse de 
mot- immondes et je revenai-, mourant de 
honte et aussi de fatigue, dans la rue des Viciix- 
\ugust ms.

II y en a (pii m dut pris pour un mouchard
‘ ( •n esf un. ai-je entendu un ouvrier dire à 

un autre.
11 est t rop jeune.
\ a donc! Kt le lil- à la mère ('hauvel (pu 

était dan- la Mobile, n'est-il pas de la mus > 
maintenant 'r‘

Il faisait chaud. Le soleil cuisait l’ordure à la 
bouche des égout- et pourrissait le- épliiehures 
de choux dan- le ruisseau. Il montait de cette 
rue piétiuée et bordée de fritures une odeur de 
va>e et de graisse (pu me prenait au co ur

.l avai- les pieds en sang et la tête en feu. La 
lièvre m'avait saisi et ma cervelle roulait -oils 
mon crâne connue un Ilot de plomb fondu

Je (piittai mon poste d observation pour 
courir où il y avait plus d’air et j'allai m'alTaisser 
sur un banc du boulevard, d’où je regardai couler 
la foule.

J'arrivais de la province où. sur dix personnes, 
cu»(| vous connaissent Ici les gens roulent par 
centaines: j’aurais pu mourir sans, être remanpié 
d’un passant !

<'e n’était même plus la honhuminic de la rue 
populeuse et vulgaire d'où je sortais.

Sur ce boulevard, la foule se renouvelait sans 
cesse ; c’était le sang de Laris (pii courait au 
co ur et j’étais perdu dans ce tourbillon comme 
un enfant de (plâtre ans abandonné sur une 
place.

.M LKS VALLfiS
d suirre.)
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SPORT vnnciir «le l:i Nouvcllc-l'rancfi était 
venu reecMiiinaiuler au pied <le 1 autel le 
suceès d'une eampauine (pi'il devait en­
treprendre avec les 1 lurons, dont il 

! -'était fait l'allié dès son arrivée au pays.
Ni joueurs

réponses si values qu'ils regrettèrent 
d’avoir fait le voyage. Le 1’. Jatnav 
resta en France et le P. Le Caron revint 
au Canada avec le titre de supérieur. 
Sitôt arrivé à Québec, il dépêcha le 
P. d'Olheau pour faire entendre (|ee~ hockey étaient pouvait arrêter les fougueux joueurs du I II était au Sault-Saint-Louis, lorsqu il

vaillamment à la lutte, pendant que les capitaine Lajoie. Ils comptèrent cinq | fut sollicité par un parti d’Algonqnins de | nouvelles réclamations,
plumitifs de "LTScholicr" se chauf- points consécutifs dans la première | venir les aider contre les Iroquois. | “Mais" raconte le frère Sagard,‘M’
faient les pieds sur les chenets dorés moitié le la joute. La deuxième moi- Sa renommée était alors universelle, j toriographe de la Compagnie, ‘‘il eut

Quelques années auparavant sur les j affaire avec les mêmes esprits toujours 
bords du lac Champlain, il leur avait I aussi mai disposés au bien et par con- 
mnntré, lors d'une rencontre avec les séquent. il n’y fit rien davantage que de 
Iroquois, la puissance de son arquebuse, j perdre ses peines et s'en retourna au

le repos paisible d une vie de vacances. 
Nos vœux de bonne année et de succès 
sportif leur parviennent un peu tard, 
mais n’en sont pas moins sincères. Il 
faut et ceux-là le comprennent que 
rUnivcrsité Laval s'affirme dans le 
monde des jeux comme dans tout 
autre et nous n’avons que des louanges 
à rendre à ceux qui se font les agents de 
la renommée qui retombe sur elle. Les 
débuts de la saison ont été beaux et 
l’élan donné a notre équipe par ses 
premières victoires ne peut aller qu'en 
s’activant jusqu’au triomphe final........

Met!ILL vs LAVAL

Il fallait voir, lundi de quelle magis­
trale faijon les étudiants du Laval ont 
écrasé ceux du McCill, malgré l'absence 
de Campbell et de C.uèvremont. ("était 
une l'encontre que tous les centres uni­
versitaires al tendaient fièvreusement. 
En dépit de tous les efforts que tentèrent 
nos adversaires, ils se butèrent à une 
défense qui compte Lajoie sur son front , 
et durent battre en retraite, défaits par! 
un score de 7 à 0. 1 Visons cependant que
les ‘‘boys'’ du Mctlill ont joué en 
gentilshommes et qu'ils auraient peut- 
être un peu mieux bataillé s’ils s'étaient 
,-entis acclamés par les leurs, qui étaient 
rarissime Les plus pessimistes redou­
taient l'issue de cette joute, croyant les 
nôtres affaiblis ou du moins fatigués 
par la partie prodigieuse qu’ils gagnèrent 
li à ô, contre l’invincible équipe de 
(iraiid’Mèrc. Ils durent les trouver, au 
contraire, plus trempés, plus forts pour 
les nouvelles luttes. Tous les joueurs de 
notre camp ont amplement fait leur 
devoir et à chacun d’eux nos meilleurs 
vivats et nos plus sincères mercis. Pour 
finir, suit une brihc du rapport fait par 
le chroniqueur sportif du "( 'anada":

Le Laval joua une grande partie 
dans la rencontre finale avec le McCiill 
et remporta une victoire bien méritée. 
Les étudiants cniiadiens-français se lan­
cèrent à l'attaque dès le début de la 
joute; ils faisaient des courses de toute 
beauté. îles élans irrésistibles et tiraient. 
Scott écarta quelques coups, mais rien ne

lié fut encore toute à leur avantage.

COMPOSITION DES FqEIPES
Laval McGill

Panneton ........Buts......... . . . .Scott
Lajoie......... . . Points........... . Madden
Brunet......... . < 'ouverts... Whitcomb
Laurendeau. Avants............ Rooney
ThoiiipMin.. Avants.......... .Andrews
1 ,’unogcs....... . . . Avants. . . . M( •( 'ullough

St (M.MAl RIO

P remière période
1 J .a val... .. Thompson........ . . . 3.10
2—Laval . Lajoie............... 1 00
3—Laval. .. Limoges............ ... 2.30
4- Laval ... . Lajoie............... ... 7.00
5—Laval.... . . Laurendeau... . ... 1.00

Didixième Période
G Laval . Laurendeau .. ... 3.00
7 Laval.... . i dmoges............ ... 9.00

Punitions : Lajoie, 3; Andrews, 3.

Les pauvres Indiens, qui voyaient pour 
la première fois une pareille machine de 
guerre, crurent leur allié possesseur de I 
la foudre et ils venaient lui demander de 
s'en servir encore contre leurs éternels 
ennemis.

('humplahi accéda à leur désir. De­
puis longtemps il voulait explorer ces 
régions. Des guides sûrs s'offriront à lui'
Il partit avec mix le 11 juillet HilS (270), I du pays. (27")) c.

Canada aussi mal satisfait de ce- 
messieurs, que le P. Joseph l'avait, été."

De 1017 à 1021, les missions htironne- 
furent abandonnées. Seuls, quelques ré­
collets ,h' P. ( itiillnutnc Poullnin, en 1022 
et le P. Jacques de la Paye et son coin 
pagnon. le frère Bonaventure en 1021 
passèrent l’hiver sur les bords du lac 
Xipissing sans s'aventurer à l’intérieur
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Il remonta l'Outaouais jusqu'à sa source, 
découvrit, une petite rivière qu'il nomma 
en souvenir de son passage Rivière aux 
Français- des traducteurs barbares en 
ont fait depuis French River traversa 
le lac Xipissing et les îles de. Parry Sound 
et le 1er août, soit 23 jours après son 
départ, il arrivait à Olttuacha sur la 
baie de Penctanguishene (270). De là, 
là il se rendit le lendemain à ('arworon, 
petit village situé une lieue plus loin, 
puis revint à Otauache, d'où il partit le 
3 août pour se rendre à Titninjutiincliitui, 
situé au fond de la baie. Le I. à

7 I d'hui, celui de point Varwood, il trouva 
3 | t; h; des Indiens complaisants qui le con-
t) | p) duisirent à Curliuna<jouh<t, où il retrouva

le Père Le Caron, dont il assista à al 
QUILLES première messe.

Le II août, Champlain partit pour 
Quelques étudiants des facultés de sou expédition. Il se rendit d'abord à 

Médecine, de Pharmacie et d Art Den- f nlinHiitr. sur les bords du lac Smicoe.
taire du Laval ont communiqué au pi'ès du village actuel de Jlawkstone,
rédacteur sportif de "L’Fscholier" (pi'ils dans le comté fie Simeoe (272). De là.

Le Père Le Caron revenu à Québec 
avec le titre de supérieur, comme nous 
l'avons déjà vu, supportait mal son 
éloignement du pays des II lirons. Fne 
ambassade de Champlain vers les sauva­
ges lui fournit l’occasion de son départ et 
il se mit en route avec h* P. Nicolas Vie! 
et le frère Gabriel Sagan! qui a écrit 
l'histoire de ce voyage. Us remontèrent 
l’Outaouais, traversèrent le lac Xipis­
sing. descendirent la rivière aux Français, 
puis le lac Huron que h1 frère Sagan! 
appelle la "Mer d'eau douce’’.

Les trois missionnaires se séparèrent. 
Tcqiirnoiiquimjc, (pii porta plus tard le j Le P. Le Caron se rendit à son ancienne 
nom français de La Rochelle et aujotir-1 mission de Karliagouha qu’il baptisa

Saint-Joseph, le P. Yicl à Toanché. 
qu'il baptisa Saint-Nicolas et le 1 
Sagard à Assassanii ou la Rochelh . 
dont il fit Saint-Gabriel. (278).

Au mois d’octobre H>23, les deux mis­
sionnaires vinrent retrouver le P. !.. 
Caron à Saint-Joseph.. Ils y restèrent 
jusqu'au mois de juin de lti2l, alors que 
le P. Yiel demeura seul en charge de la

projetaient la formation d’une équipe 
de quilles recrutée parmi les meilleurs 
joueurs de chaque faculté et (pii se ren­
contreraient au Club Canadien, à un 
jour fixé. L’idée de cette innovation 
est excellente. Nous la soumettons 
humblement à tous ceux (pii s'occupent 
de sport chez nous, avec l'espoir qu’elle

il suivit ses alliés sur les bords du lac 
Oricnda (dans le comté de Madison, 
X.Y.) où il livra bataille aux Iroquois. 
Mal secondé par ses alliés, il fut blessé au 
genou et dut revenir à (’itxhinijitc, qu'il 
quitta après quelques jours de repos pour 
aller hiverner avec le P. Le Caron.

Au printemps de KilG, parfaitement 
remis de sa blessure, il reprit la route desera estimée à sa juste valeur. Le cama 

rade Lionel Robert, de la Médecine (ne Quebec avec le P. Le Caron, (pie le 
pas confondre avec Lionel du ( '. ( >. T.(’.) mauvais vouloir des commis de la < 'nui­
se met à la disposition de tous les inté-j pngnie de Rouen, (pi'il avait amenés

mission jusqu'en I(i2.’). I! se mit en 
route pour Québec, mais il se nova dan- 
la rivière des Prairies avec son néophvtc 
Ahuntsie, à un endroit (pii porte au­
jourd'hui le nom de Sault-au-Recollet. 
(2S2)

En ll)2G, de nouveaux ouvriers s'en 
allèrent chez les Humus. Les Jésuiies 
au pays depuis 1G2Ô, secondèrent les 
recollets dans leur œuvre. Les PP. P. 
Rréhœuf et de Noue accompagnés du 
P. de la Roche d Aillard. récollet, arriva 
récemment de Dieppe, allèrent s'établir à

russes, en 
curieux.

quête de renseignements | avec lui. empêchait de poursuivre plus ! Toanché (290). Au mois d’octobre, h
longtemps on œuvre évangélisai rice. P. d' Aillan

marchandes qui avaient 
lion du pays, commencèrentLe Français

fin ri 8 l’Onfnrin |,'1,(,Z(‘,1X’ils,i,'0", l:l'faite (les pelleteries, mauvais œ 
CZCi/fo l Les connaissances religieuses des 1 lurons i l'on voulai

j étaient des plus primitives. Ils crovaient faisnil-i

__A _—i Champlain (pie l'on croyait mort fut
[ reçu avec joie.

l'administra- ! La compagnie de Rouen, composée en

Champlain et les Récollets furent les 
découvreurs de l'Ontario. Celte vaste 
contrée, cpii comprenait alors toutes les 
terres s’étendant au nord des lacs 
Ontario, Eric et Huron était peuplée 
par les 1 lurons, de la grande famille 
Iroquoise. C’est ce qui lui fit donner 
pendant longtemps le nom de pays des 
11 lirons.

Les Ilurons n’ont pas une très longue 
histoire, ce (pii ne veut pas dire (pi'ils 
furent un peuple heureux. Ils furent en 
luttes continuelles avec les Iroquois, (pii 
habitaient les terres- inférieures des 
grands lacs, jusqu'à la rivière Richelieu, 
qui s'appelait alors rivière des Iroquois. 
C’est le territoire actuel des états de 
New-York, du Vermont et du Maine.

Dans les rares trêves (pie leur lais­
saient leurs farouches voisins, les Hurotis 
s’occupaient, comme toutes les tribus 
sauvages, de chasse et de pêche. Plus 
tard, lorsque les commis des compagnies

s’établir grande partie d'IIuguenots voyait d'une

d Atuard laissa ses deux compagnons 
et alla s établir chez les nations neutres, 
comme ou appelait alors les tributs sau­
vages (pii habitaient sur une ligne 
imaginaire tracée d'Oakville sur lac 

il le caractère catholique que Ontario à Goderich sur le lac Huron 
ut donner à la colonie. Aussi (291). Il y resta environ six mois puis 

ntes sortes’d’einbarras aux revint retrouver les deux jésuites à 
: a un principe du bicu et à un principe du missionnaires. Ainsi, elle défendait à Toanché. Au mois de mai 1C,27. le R 
: m:d et a un esprit créateur. Ils no ! ses interprètes d'apprendre aux Récollets 
i luisaient aucun sacrifice. : les langues dos peuplades (pi’ils l'vaugéli-

II y.avait do quoi tenter le zèle aposto-I saient, ce (pii força ces religieux à re­
lique des Rccollets. t'es zélés religieux j constituer eiix-mémes, à grand'pc'mo les 

jetaient a peine installés dans leur habi- dialectes des différentes tribus chez les- 
tation de Quebec (pi ils y envoyèrent le i quelles ils allaient habiter.

■ 1 . Joseph Le ( aron. ( 'es obstacles voulu
( o missionnaire, arrivé à Québec de-1 bien dos âmes. Pour h

de Noue revint à Québec et fut suivi de
près par 
B rebœuf 
mission.

(a) Je

lele P. d’Aillurd et le I 
resta seul en charge de la 

GEORGE* (’DERRIERE 
.1 -sa/ère.

tire ces renseignements de

men il 
le P

nuisaient au 
faire disparait ro.

puis un mois a peine partit avec une 
taible escorte et se rendit au lieu de la 
mission. Il y célébra la sainte messe le ' rieur le P. Janiny.
*2 août IGlâ, sept ans après la fondation ! Les deux récollet)

l’excellent ouvrage du R. P. Jones, archi­
viste du collège Sainte-Marie de Moui­

lle Québec. Ce fut en un lieu appelé 
Arantaen dans les Relations des Jésuites 
et ('arhagouha, dans les ‘‘Voyages" de 
Champlain, sur l’emplacement où s’élève 
aujotird hui le village de La Fontaine 
dans le comté de Simone, que le Christ 
descendit ainsi pour la première fois sur 
le sol ontarien. (271) |a).

( liamplain assistait lui-même à cette 
imposante cérémonie. Le premier gou-

oro Le Caron n'hésita pas à s’om- réal. intitulé “8 Endakc ehon" ou "Old 
larquer pour la France avec son supé- lluronia’’ reproduit en entier avec un

grand luxe d'illustrations et de détails 
fa) s étaient cm- dans le cinquième report des archives 

bat que.- pour la !• rance, le 20 juillet de la province d Ontario pour l'année 
Bilt',. A leur arrivée à Honfleur, ils 1908. M. Alexander Fraser, l'archiviste 
appiiient que le prince de ( onde, vice- en adresse gracieusement un exemplaire 
toi de la Nouvelle-l1 rance, sur lequel ils à ceux qui lui en font la demande. Les 
(omptaient pour faire entendre hairs chiffres entre panai thèses renvoient aux 
justes revendications était sous le coup pages du volume.
d'une accusation de haute trahison si (a) Les Pères Jatnav et Le Caron, 
fréquente à cette époque et enfermé à la dont nous avons déjà parlé.
Bastille. Les autres marchands aux- (b) Faillon, Histoire de la Colonie 
quels ils s adressèrent leur donnèrent des française ni Canada, p. 1ô9.


